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Jésus à Nazareth 

 

 

Nous avons vu dimanche dernier la première partie de cet Évangile. En effet, ce séjour de 

Jésus dans la synagogue de Nazareth forme un tout qui est en réalité le résumé de tout l ’Évangile. 

Nous avons vu que Jésus était glorifié, loué par tous, partout où il passait en Galilée, dans toutes 

les synagogues, puis il est entré dans sa patrie, comme le dit le texte original, pour bien marquer 

le lieu où il avait été élevé, Nazareth, là où il avait été formé, et il choisit un texte du prophète 

Isaïe. Il avait dit cette parole, tout simplement : « cette parole est la mienne maintenant ! ». 

 

Nous voyons, dans ce texte que nous venons d’entendre, que tous lui rendaient 

témoignage et ils admiraient les paroles qui sortaient de sa bouche et ils se demandaient : n’est-ce 

pas là le fils de Joseph ? Tous sont les aînés puisque c’est là qu’il a été éduqué. C’est à Nazareth 

qu’il a reçu tout l’enseignement de la Loi ; en d’autres termes, il n’en sait pas plus que ses 

contemporains, car si les parents, par exemple, ont formé convenablement leur enfant, tous ses 

aînés admirent ce qu’il dit, mais ils vont finir par mépriser ce qu’il est : « fils de Joseph ». Tout 

ceci, c’est beau, c’est admirable, il est digne de l’éducation qu’il a reçue, et on peut lire, en 

dessous de ces paroles, la fierté des Nazaréens qui ont une certaine conviction, ou tout au moins 

un désir de voir en Jésus le Messie. Cette communauté de Nazareth serait fière d’avoir engendré 

le futur Messie, c’est une gloire pour eux. Donc, vraiment, ils admirent. Tous lui rendaient 

témoignage et ils s’étonnaient  – un mot qui contient une nuance d’admiration –  du message de 

grâce qui sortait de sa bouche. Quand on dit dans l’Écriture « qui sortait de sa bouche », on veut 

faire allusion à ce que cet homme est un prophète. Donc, ils le reconnaissent au moins comme un 

prophète : tout ce qu’il dit est beau, mais il n’est que le fils de Joseph, c’est-à-dire, il est un 

homme comme nous, il est faible, il est mortel, il est aussi méprisable, critiquable. Qui d’entre 

nous n’a jamais été critiqué, au moins une fois dans sa vie ? Cela tient à notre caractère 

impuissant, imparfait. Jésus n’est que le fils de Joseph. Comment peut-on allier les deux : dire  

« aujourd’hui cette Écriture est accomplie » et être le fils de Joseph ? 

 

Bien sûr son message est parfait. Ses mots, c’est nous qui les lui avons enseignés, mais il 

serait bon qu’il montre par un geste, qu’il accomplisse dans des signes visibles, disons dans des 

guérisons, tout ce que cette parole de Dieu qu’il prend sur lui, indique. D’ailleurs, Jésus va mettre 

en clair les pensées secrètes de ses contemporains, ces doubles pensées, cette double attitude, ces 

doubles sentiments. Sûrement, dit-il, vous allez citer la parole « Médecin, guéris-toi toi-même ! ». 

Nous avons appris tout ce que tu as fait à Capharnaüm, fais donc de même ici. Et il ajoute : 

« Vraiment, je vous le dis, aucun prophète n’est bien reçu dans son pays ». Il met donc en 

parallèle médecin et prophète. Il est prophète, ses contemporains le remarquent, mais  il est fils de 

Joseph, faible, malade, incapable lui-même d’agir dans la puissance absolue. Dès lors, avant de 

dire aux autres « je viens vous guérir », guéris-toi d’abord toi-même, montre-nous que tu es un 

médecin en pleine santé, puisque tu prétends donner la santé. Et puis il annonce qu’aucun 

prophète n’est bien reçu dans son pays. Il veut dire par là qu’ils devraient accepter les prophètes. 

Cette parole de Jésus qui est un peu dure, mais qui révèle clairement le plan incompréhensible de 

Dieu d’une part, et la nature profondément pécheresse de l’homme d’autre part, montre qu’un 

prophète ne peut jamais être bien reçu dans sa patrie. Depuis Moïse et tous les Prophètes, même 

depuis Abel jusqu’au dernier, tous, sans aucune exception, ont été méprisés et rejetés, et Jésus dit 

à ses contemporains : « toute la race humaine dont vous êtes refusera toujours les prophètes » . Et 

il citera des exemples : le prophète Élie a été envoyé à Sarepta, chez une veuve, parce que, en 

Israël, on ne voulait pas ajouter foi à son message ; et là, la pauvre veuve l’a écouté 

immédiatement et a fait ce qu’il a demandé, et c’est grâce à cela que l’huile s’est multipliée ainsi 

que la farine [1 R 17]. 



Élisée, de même, était en Israël avec beaucoup de lépreux autour de lui. Et l’araméen 

Naaman, qui était lépreux, a écouté cette parole ridicule de se plonger cette fois dans le Jourdain 

alors qu’il y avait des fleuves bien plus intéressants Syrie. Oui, ce païen a écouté la parole du 

prophète [2 R 5].  

 

Dans la première lecture, nous avons écouté la parole de Jérémie disant : « On te 

combattra, mais ne crains pas, car je te délivrerai » [Jr 1,19]. À ces mots, tout le monde est rempli 

de fureur et on voit qu’on le pousse hors de la ville pour le précipiter, mais lui, passant au milieu 

d’eux, allait son chemin. Luc fait déjà allusion ici à la Passion de Jésus, à sa mort et aussi à sa 

résurrection. C’est assez curieux, quand on voit la topographie de Nazareth, de parler d’une 

colline ou d’une montagne ; en réalité Nazareth se trouve dans un vallon. Nous comprenons bien 

que Saint Luc ne fait pas de la géographie, mais de la théologie. Il parle de Nazareth au sommet 

de la montagne à cause du Messie qu’elle a engendré, mais Jésus ne va pas se laisser désarçonner, 

fort qu’il est de la puissance qu’il a en lui. Homme dans sa partie périssable, il n’attire pas par sa 

beauté extérieure ; ce Jésus va continuer son chemin, poursuivre sa route vers le Père.  Nous 

voyons ici tout le résumé de la vie de Jésus, telles que Saint Luc voudrait nous la faire 

comprendre. 

 

Jésus commencera toujours pas enseigner. Les miracles eux-mêmes ne seront que la 

récompense de ceux qui croient en sa parole, même si ces paroles sont dites par un homme faible. 

On voit dans ces paroles la réalisation de tout ce que Jésus a dit, c’est pourquoi tout sacrement, et 

la communion pendant la messe nous donnent ce que la parole de Dieu nous a annoncé. Venir à 

la messe pour d’autres motifs que celui-là, c’est passer à côté de la grâce de Dieu. 

 

Cet Évangile veut, d’une façon toute particulière, nous faire entendre la parole de Jésus 

par l’Église. On peut facilement admirer ce qui se dit dans l’Église, mais nous sommes tous en 

danger de nous arrêter aux personnes qui l’annoncent, et de juger le message à la valeur de celui 

qui l’annonce. Saint Paul aussi est passé par là ; aussi, quand on lit ses épîtres qui semblent être 

celles d’un homme extraordinaire de qualité, on voit qu’il n’y a pas échappé. 

 

Dans la seconde Épître aux Corinthiens [4,2], il dira : ne nous arrêtons pas à la honte et ne 

falsifions pas la parole de Dieu : elle sera toujours jugée, critiquée, refusée ; elle se retournera 

toujours contre celui qui l’annonce. On va essayer de trouver dans la parole de Dieu ce qui 

choque le moins, on essaiera de dire ce qui plaît le plus. Je me souviens d’un prêtre qui me disait : 

si je prends cette parole de Jésus qui se trouve dans Saint-Luc : « Quand vous aurez fait tout ce 

que vous aurez pu, estimez-vous des serviteurs inutiles » [17,10], ce prêtre ajoutait : on ne peut 

pas enseigner cela aux gens, cela va les décourager. C’est vrai, cela va décourager. Alors, pour ne 

pas décourager, faut-il se taire ? Saint-Paul dit : « Ne falsifions pas la parole de Dieu », elle peut 

être pénible, mais le message vient de Dieu, on n’a pas le droit de la falsifier ; au contraire, par la 

manifestation de la vérité, nous pouvons nous présenter en toute confiance devant Dieu.  

 

L’Évangile n’est voilé que pour ceux qui se perdent, pour les incrédules dont les dieux de 

ce monde ont voilé l’entendement afin qu’ils ne voient pas resplendir l’Évangile de la gloire du 

Christ qui est l’image de Dieu. Ce n’est pas nous que nous annonçons, c’est le Christ Jésus, le 

Seigneur. Le Dieu qui a dit : « Que du sein des ténèbres brille la lumière » [Gn 1,2-3], c’est celui 

qui a brillé dans les cœurs pour faire resplendir la gloire, la connaissance de Dieu qui est sur la 

face du Christ, mais ce trésor est porté par des vases d’argile pour qu’on voie bien que cette 

extraordinaire puissance appartient à Dieu, mais ne vient pas de nous »  [2 Cor 4,5-6] ; et dans 

cette même épître, vous pouvez voir que Paul doit se défendre des critiques des Corinthiens qui 

disent : ces lettres sont sévères, elles sont consistantes, mais quand il est en face de nous, c ’est un 

homme chétif qui n’ose pas parler [2 Cor 10]. Tous ceux qui ont exercé le ministère de la parole 

sont passés par là. 

 



 

Il faut donc que nous nous attachions à la parole de Jésus. C’est lui qui parle quand 

l’Église redit comme lui : « Aujourd’hui cette parole s’accomplit à vos oreilles ». Aujourd’hui, car 

il faut transmettre la parole, comme dit saint Paul, sans la falsifier. Cet Évangile de Luc n’a pas 

été écrit pour annoncer des évènements passés seulement, mais pour annoncer comment, 

maintenant « aujourd’hui », elle s’accomplit dans notre communauté, comment s’accomplit 

aujourd’hui le passage d’Isaïe que Luc appelle l’Écriture. 

Comment s’accomplit aujourd’hui le passage d’Isaïe que Luc appelle toute l’Écriture ? 

Nous voyons, encore une fois, comment les yeux de tous étaient fixés sur lui ; et Jésus 

ajoute « s’accomplit à vos oreilles ». Nous voudrions toujours voir ce que Jésus fait, mais croire 

que c’est la seule chose essentielle, la seule valable pour nous, d’entendre seulement, et que le 

miracle s’accomplit dans notre écoute, à cela nous ne sommes pas prêts. 

 

On courra à Lourdes voir des malades qui se confient à Dieu, voir parfois un miracle qui 

s’accomplit, sentir entre nous cette atmosphère de piété, mais retenir cette parole de Jésus qui a 

vécu tout cela, là nous sommes tellement pauvres que nous préférons des choses éclatantes à cette 

Parole de Dieu qui est semblable au grain de sénevé insignifiant, qui n’est presque rien aux yeux 

des hommes. Or oui, c’est cela que Dieu a choisi vraiment, comme moyen pour s’approcher de 

nous : des moyens pauvres, des moyens méprisables, voilà l’annonce de notre salut. 

 

Pour Jésus donc s’accomplit à nos oreilles ce que constamment il nous fera entendre au 

cours des dimanches qui vont venir. 

 

Le remède, vous l’avez deviné, c’est d’être disciple de Jésus.  

Qu’est donc le disciple, sinon celui qui désire être formé par la parole de son maître  ? 

Se laisser ainsi former, cela signifie pour nous qu’elle doit être la première et la plus 

importante. 
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